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|! Séance du 8 novembre 1943. 


‘ 


_ PRÉSIDENCE DE M. JACQUES BOURCART, PRÉSIDENT. KR 


; LAVE x ,. 


Gr procès-verbal de la précédente séance est lu ét. adopté. 


1 


Huit nouvelles présentations sont annoncées. PACS 


M. Henri Loup ayant versé 3.000 francs est nommé membre à vie. 


; FA Le Président est heureux, après quatre Re d’absence, de 
- revoir en grand nombre ses confrères à la séance. Ces mois de 
« vacances » ont été l’occasion de douloureuses épreuves pour 
certains. d’entre nous, ils ont été en tout cas pénibles pour tous. 
Malgré cela, l’ardeur sur le terrain de la plupart des géologues 
a été comparable à celle des jours d'autrefois. Cette persistance 


… dans le travail est pour nous un sujet d’espoir. 

F4 

L' 

È Il a le douloureux devoir d’annoncer à la Société la disparition 
de notre confrère Frédéric ROMAN, ancien professeur de Géologie 
… à la Faculté des Sciences de Lyon, ancien vice-président et lauréat 
du Prix Viquesnel, membre depuis 1894. 

; « La carrière scientifique de Frédéric Roman s’est développée 
F3 


comme l’harmonieuse continuation de sa thèse de doctorat sur le 
Bas Languedoc. Poursuivant pendant toute sa vie ses levés LA SAS 
Ÿ cartographiques du Midi vers le Nord, de part et d’autre de la vallée PR 
du Rhône, jusqu’à Lyon ; il s’est aussi voué à la tâche de développer | 
_ sans cesse les chapitres paléontologiques de ce travail initial : 
-  Ammonites du Lias, du Jurassique et du Crétacé, Vertébrés oli- 
gocènes et miocènes, Gastéropodes d’eau douce de l’Éocène, du 
Miocène et du Pliocène. C’est ainsi qu’il est devenu un paléonto- 
_ logiste du Portugal, de l'Espagne et de l’Afrique du Nord. Est-il 
4 bien nécessaire de rappeler le monumental Genera des Ammo- 


rt A 22 _ € , 
| nitesde 1988, précie Les SU x ‘travail! q qui Jui a de tar at 
soin, et sa collaboration à. Ja description des Pectinidés de Depér Fo 
qui Pun et l’autre rendent son nom impérissable. 
- «Un de nos confrères plus qualifié retracera pour vous les étapes. de” 
sa vie scientifique où il semble que chaque minute ait été consacrée 
au travail. Je voudrais pourtant évoquer en peu de mots les raisons 3 
pour lesquelles nous aimions Roman, gentilhomme dégagé de toutes 
nos petitesses, confrère aimable et toujours souriant, introduisant 
les jeunes dans les richesses du Laboratoire Depéret. Nous regret- A 
terons toujours de ne plus revoir ce charmant confrère à nos séances 
_et surtout à nos Réunions extraordinaires qu’il aimait tant suivre | 


Mme Le Villain, mère de Guy Le Villain, a adressé 1.500 francs F 
à la Fondation pour les jeunes, qui porte le nom de son fils ; pois 
le même objet, Mme Jérémine a remis 100 francs. 


Notre confrère Marcel Castéras a pris possession de la Chaire de + 
Géologie de Toulouse. - % 


Le Président félicite les lauréats de Ads des Sciences pour 
1942, dont les noms ont paru aux Comptes Rendus pendant les 4 
vacances : MM. L. Barrabé, M. Thoral, G. Lucas, J. Dresch, 
M. Roques. # 


COMMUNICATIONS ORALES. 


Y. Gubler et A. Vatan. — Rythmes de sédimentation dans les 
zones de Nalzen, du Pech de Foix et du Dreuilhe (4 Ariège), pendant 


"% les temps crétacés 1. à 
FE. | 
à où R. Barbier. — L'âge des schistes de Coumo-Cabo, près Luzenac % 
‘2 2 (Ariège). : 

“# * 


Lors des études que je fs, à l’automne 1940, sur le Crétacé infé- 
rieur dans l’Ariège 1, j’eus l’occasion d'observer, en passant, la 
région de Luzenac et de voir que les schistes de Coumo-Cabo 
‘3 n'étaient pas primaires comme on le pensait alors. Cette région 
: étant étudiée par d’autres géologues et étant en dehors du sujet 
que je m'étais proposé, j'avais laissé en sommeil cette observa- 
tion. Mais M. Casteras et E. Raguin, qui, depuis, ont eux-mêmes 
fait cette observation séparément, y ont fait allusion en ces termes, 
dans une note récente : « Quant à l’affleurement porté comme 
Silurien au Nord du Lez près de Luzenac, il est en réalité cons- 


1. Cette note, avec 8 dessins et 2 tableaux, est destinée au Bulletin. 
2. R. BarBier. Contribution à l’étude du Crétacé inférieur entre Lez et 
Salat (Ariège). Bull. Soc. Hist. Nat. Toulouse, p. 75-85, 1942. 


schistes marneux AL CERN » 1, veus m Rte done : 
ee a note que j ’avais rédigée à l’époque et qui apporte ‘ 

( nfirmation paléontologique à à cette manière de voir. 

Entre la vallée du Lez et le massif calcaire de la Forêt de Lar- 
oque se trouve une série de collines où affleurent des terrains 
L très variés. Une de ces croupes, située au Nord-Ouest de Luzenac, 
à à mi-chemin entre Moulis et Engomer, porte sur la carte le mot 
_de Coumo-Cabo. Elle est formée de schistes attribués à l’Ordo- 
vicien sur la feuille Bagnères-de-Luchon au 1/#0.000€ par M. Rou- 
 bault ? ou au Silurien par M. Casteras 3. 


_ En descendant du col d’Alban vers. le hameaw de Paracoch, on 8 
rencontre successivement, comme l'indique la carte de M. Rou- 
_ bault : des dolomies ; Jurassiques, une lentille d’ophite et une bande 
de Lias inférieur calcaire qui occupe le petit col, juste au Sud 
. du P de Paracoch, enfin on arrive dans des caleschistes qui se 
_ débitent en plaquettes irrégulières. Un très bon affleurement 
se trouve au premier O de Coumo-Cabo. Il présente deux sortes 
d’éléments : des plaquettes minces, à grain fin et surface régu- 
lière parfois un peu satinée, gris-bleu et contenant de nombreux 
_ cubes de pyrite atteignant 5 mm de côté; des plaquettes qui, 
au contraire, sont plus épaisses et présentent un grain grossier, 

__ spathique, et dont les surfaces altérées montrent en relief de très 

nombreux débris organiques, surtout des piquants d’Oursins et 

| de beaux articles de Pentacrines. On rencontre encore des pla- 
: 
| 
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quettes zoogènes, au sommet du ravin qui partage en deux le flanc 
sud de la colline et que suit le chemin qui descend vers Luzenac. 
Mais, plus bas, on n’a plus affaire qu’à des caleschistes à grain fin. 

La présence de Pentacrines bien nettes, fossiles qui n’appa- 
raissent qu'avec le Trias, montre donc que ces schistes ne peuvent 
pas être attribués au Primaire comme ils l’ont été jusqu’à présent. 


Leur âge peut-il alors être précisé ? Dans la région, on ne con- 
naît que deux niveaux de calcschistes à Pentacrines : la série 
. des « marnes bleues » de l’Aptien-Albien (Pentacrinites de la car- ; 
rière de Lacave, Ariège) et surtout le Lias supérieur où elles sont 1 0 
très fréquentes. $ 

Les conditions de gisement ts schistes de Coumo-Cabo semblent 
bien indiquer que c’est à ce dernier étage qu’ils doivent être attri- 10 TR 
bués puisqu'ils font suite au calcaire du Lias inférieur. C’est éga- d 
lement, nous l’avons vu plus haut, à cette opinion que se sont 
rangés M. Casteras et E. Raguin. 
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1. M. CasTeras et E. RacuIN. Seconde note sur les Schistes de la bordure 
nord du massif de Castillon (Ariège) C. R. somm. S. G. Fr., 15 mars 1943, p. 59. 

2. M. RousauztT. Contribution à l’étude géologique du bord des Pyrénées 
au Nord de la Bellongue. Bull. Carte géol. Fr., n° 172, t. XXXII, 1928. 

3. M. Casreras. Recherches sur la structure du versant nord des Pyrénées 
Centrales et Orientales. Bull. Carte géol. Fr., n° 189, 1933. 
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Ke Sürl la rive pe du Rhône, au N de Tete RAA le _ À 

moyén présente des lacunes, des transgressions et des régréssion: 

_ locales déjà signalées par MM. Ch. Jacob :, Breistroffer ?, Pruvost # 
Plus au N, dans l’Ardèche, une note FA Toucas #, puis les tr 

vaux de M. Ch. Jacob 1 nous ont appris qu’au Teil, en face de Mon- 

télimar, le Gault manque, enlevé par la transgression cénoma- 
nienne, et qu’on en retrouve les re roulés un le conglomérat 
de base de ce dernier étage. 

. Au cours d’explorations récentes, j’ai constaté qu’un poudingue ; 
analogue se retrouve à la base du Cénomanien dans tout le bassin 
du Teil, soit sur une longueur d’environ 6 km et, en particulier, au 
pont de Couloubre à l'Ouest du Teil sur la route d’Aubenas. 

Toujours sur la rive droite, mais plus au S, j'ai découvert le 
même conglomérat à la base des deux affleurements de Crétacé supé- "4 
rieur de Viviers : au quartier des Mieux et sur la route de Bayne. | 

Au quartier des Mieux, une coupe prise à une centaine de mètres 
au S de celle décrite par M. Ch. Jacob dans sa thèse 1? montre : 


N 


1° Grès verdâtres ou jaunâtres à intercalations sableuses (Garg. 
sup.) ; 


\ 


-29 Poudingue cénomanien à 


ciment très grossier, avec nombreux 


galets de quartz atteignant jusqu’à 2 em, rognons ferrugineux ou 1 

g phosphatés et fossiles roulés du Gault. Fossiles cénomaniens rares. 
Épaisseur très variable (0 à 3 m) sur moins d’une centaine de mètres ; K. 

3° Calcaire gréseux jaune ou roux, contenant au sommet une faune 4 

de petites huîtres et de rhynchonelles analogue à celle qu’on trouve 

au Teil dans les couches surmontant le poudingue cénomanien ; 4 

40 Calcaires blancs sans fossiles, formant le sommet 263 m de la L k 

carte d’Etat-Major ; N. 

PR 


59° Sables et conglomérats à galets blancs, vraisemblablement 
oligocènes. ; 


Sur la route de Bayne, au dernier tournant avant d’arriver à ce 
hameau, toujours sur les mêmes grès et sables jaunes du Gargasien 
supérieur, on observe : | 


19 Conglomérat de base cénomanien moins grossier qu'aux Mieux 
et plus calcaire. Fossiles roulés du Gault rares. Épaisseur 0 ,m 50; 


2° Calcaire gréseux rognoneux à rares grains de qunrfes et ns 
siliceux. Épaisseur 1 m 80; 


Gal 1. Ch. JaAcoB. Thèse, 1907, p. 167-176. } 

ce 2. BrerSrrorrer. Les subdivisions du Vraconnien dans le SE de la France. 
Ÿ B. S. G. F. (5), VI, 1936, p. 63-68. 

si 3. Pruvosr. CR. Ac. Se., t. 214 (18 mai 1942), p. 847-848. 


4. Toucas. Note sur le Jur. sup. et le Crét. inf. de la vallée du Rhône. B. S. 
: G. EF. (3), XVI, 1888, p. 903-927. 
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“A Grès Ne ou. jaunâtres à plaques et rognons (siliceux. 


. 


ai sseur 1 à2m;. 


LARGE | Caleaires blancs Ne aux assises (4). Épaisseur 4 4 5 m. SAT 
# Si, le ce point, on traverse le ravin qui, avant d’arriver à Bayne, des- 
pren au NW, on voit la suite de la coupe ; 


AT GrES jaunes à patine grise et ieeslations lumachelliques. 
… Épaiseur Tà8 m; ; 4 


a d 


* 


44 8° Grès siliceux - blancs avec rognons de silex grisâtres ou bruns. 
+ RASE 40 à 50 m. 


__ Cette coupe ‘de Fr beaucoup plus complète que celle du: quar= fin 
LA tier des Mieux, montre un Crétacé supérieur très voisin de celui du 
Teil. Aussi par analogie, et jusqu’ à preuve du contraire, on peut 
_ admettre que les horizons de (1) à (6) représentent le Cénomanien 
- et (7) à (8) le Turonien ou le Turonien et le Coniacien. 

A Viviers, et particulièrement dans là coupe des Mieux, le conglo- à 
mérat cénomanien est beaucoup plus grossier qu’au Teil, les fos- 
siles propres à l’étage y sont plus rares. De même que Toucas a déjà 
signalé au Teil des fragments roulés d’Ost. Puzosi D'Ors. et Turr. 
_ Bergeri, j'ai moi-même trouvé aux Mieux un débris qui peut se 
+ rapporter à à la première de ces espèces ou peut-être encore à T'. Scheu- 
_ geri Bosa. sous le même faciès de fossiles phosphatés roulés. Ainsi 
le Vraconnien, ou peut-être même le Cénomanien inférieur, seraient 
donc repris dans le conglomérat. Ceci tendrait à montrer que cette 
formation est non de la base du Cénomanien, comme on l’a cru, 
mais d’un niveau plus élevé. Cette hypothèse serait confirmée 
par la trouvaille que j’ai faite dans ce même conglomérat, sur la 
colline du Teil, d’un exemplaire non roulé d’Inoceramus reachensis 
Erx., forme considérée en Allemagne et dans le bassin de Paris 
comme du Cénomanien supérieur ou au moins moyen. 


NC PRO 


Maurice Leriche. — Sur l'extension verticale d’Orbitolites com- 
planatus Lamx. dans le Lutétien du bassin de Paris. 


L’extension verticale d’Orbitolites complanatus dans le Lutétien 
du bassin de Paris a fait l’objet d’une discussion à la séance du 


17 mai dernier :. On sait, depuis longtemps, que ce Foraminifère 


1. C. R. somm. S. G. F., 1948, n° 10, p. 108-109 (Note de R. ABRARD, suivie er 
des observations de A.-F. DE LAPPARENT et de A. CHAvAN). Voir aussi L. Mo- : 
RELLET. Présence d’Orbitolites complanatus Lx. dans le Lutétien inférieur de Fe 
Grignon (Seine-et-Oise). C. R. somm. S. G. F., 1943, n° 12, p. 157 (séance du # 


21 juin 1943). S 
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ment, dans l’assise à Ditrupa strangulata, surtout dans la partie Ç 
supérieure, Gosselet l’a même signalée dans la pierre à liards, à 


_ Gury (Oise). Je l’ai trouvée dans les premiers bancs de calcaires à 
Cérithes, où elle est rare. Elle disparaît ensuite du bassin de Paris» 1, 


Voici, au surplus, la liste des localités où, soit seul, soit avec J. Gos- 


selet que j’accompagnais dans ses tournées pour la révision de la 
Feuille de Laon, j’ai observé Orbitolites complanatus en dehors de 
= son gisement principal, l’assise V du Lutétien marin du bassin 


franco-belge ?. 


_ BASE DES CALCAIRES A CÉRITHES : Saint-Nicolas-aux-Bois près 
Saint-Gobain (Aisne). 

Assise À Ditrupa strangulata ET Echinolampas calvimontanus 
(ass. IV Du LUTÉTIEN MARIN DU BASSIN FRANCO-BELGE) : ferme du 
Mont-de-Guny à Pont-Saint-Mard, Saint-Aubin et massif de Saint- 
Gobaiïn # (Aisne) ; Cannectancourt et Machemont, dans le massif 
d’Attiche (Oise). 


P. Maubeuge. — Seconde note sur la base du Bajocien supérieur 
des environs de Nancy “. 


_ 


D. Schneegans et R. Barbier. — La tectonique des unités 
subbriançonnaises dans la région de Moutiers en Tarentaise. 


La région très complexe de Moutiers ne pouvait être déchiffrée 
qu’en venant des régions plus simples étudiées au Nord par 
H. Schoeller 5 et au Sud par l’un de nous 6, 


1. M. LeriCue. Les rapports entre les formations tertiaires du bassin belge 


et du bassin de Paris, et compte rendu de la Session extraordinaire de la Société 
belge de Géologie, de Paléontologie et d’Hydrologie, et de la Société géologique 
de Belgique, dans le Nord et l'Est de l’Ile-de-France, du 18 au 22 septembre 1937. 
Bull. Soc. belge de Géol., Paléontol. et Hydrol., t. XLVII (1937), p. 613, 1939. 
Ann. Soc. géol. de Belgique, t. LXITI (1938-1939), Bulletin (n° 4), p. 239. 

2. Ibidem. Bull. Soc. belge de Géol.…., t. XLVII, p. 601-602. Ann. Soc. géol. 
de Belgique, t. LXII, Bull., p. 227-228. 


3. M. Lericue. Géologie de la Forêt de Saint-Gobain. Ann. Soc. géol. du 


Nord, t. XXVII (1898), p. 38. 

4. Cette note est destinée au Bulletin. 

5. H. SCHoELLER. La nappe de l’Embrunais au Nord de l'Isère. B. Serv. 
Cart. Géol. Fr., t. XXXII, n° 175, 1929. 

6. R. BarBter. Les zones subbriançonnaïse et ultradauphinoise au Nord 
du Pelvoux. Ann. Unix. Grenoble, t. XVIIT, p. 135, 1942. 
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« Cette espèce (Orbitolites complanatus) caractérise par sa fré-. 
quence l’assise supérieure du Lutétien marin. Mais elle est apparue 
. plus tôt dans le bassin de Paris. On la rencontre déjà, sporadique- 
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ix, il ressort qu’au niveau de Moutiers la zon 


PAPER pareNochtones dauphinoises et ultradauphinoïses 
st et 
AÉSS) LT à A ; 


19 Une zone géanticlinale caractérisée par les « brèches de 


_ Tarentaise » représentée par la digitation de Moutiers et entrant 


dans la définition de l’ancienne «nappe de l’Embrunais » de E. Haug 
et de Schoeller, comme élément externe; y 
_ 20 Une zone caractérisée par un Lias surtout bathyal, formant 


À | Ja digitation de la Moenda et rattachée à la nappe du Pas-du-Roc. 


Or si le Houiller, les dolomies et les quartzites du Trias ne 
présentent pas de différences sensibles d’une unité à l’autre, les 
terrains plus récents y ont, par contre, des caractères bien tranchés. 
Dass la digitation de Moutiers e’est surtout, à côté de l’absence des 
schistes de Villarly typiques du Trias supérieur 1, le Lias formé 


_ de calcaires zoogènes de teintes claires, largement recristallisés 
(type Villette), puis les calcschistes ou brèches du Jurassique, 


. ‘ l’importante lacune séparant ces terrains du Nummulitique, enfin 


. ‘celin à l'Est de Centron, se reliant plus loin à 


la grande épaisseur et les caractères particuliers du Flysch ?, 3, 
La digitation de la Grande Moenda s’individualise par la présence 
des schistes de Villarly, son Rhétien bien typique, un Lias marno- 
calcaire épais et l’absence dans cette région des termes supérieurs 
au Lias. 
: Nous avons donc pu préciser à la lumière des caractères strati- 
graphiques, la limite entre ces deux unités. Elle passe au Sud 
_entre Fontaine et le Doron de Belleville, où le gypse et le Houiller 
formant le noyau de la digitation de la Grande Moenda sont plaqués 
sur les pentes de Flysch de la digitation de Moutiers. Elle limite 
ensuite le gypse du Faubourg Saint-Alban du Flysch de Moutiers. 
Elle se maintient ensuite sur la rive gauche de l’Isère, où près du 
pont de bois (cote 488 entre Moutiers et Pomblière), elle sépare les 
brèches du Flysch d’un affleurement de Rhétien ; elle s’élève sur 
le versant gauche de la vallée entre le Flysch et la bande de Houiller 
passant à l’W d’Aime, à la base du profond ravin de la Côte Lan- 
à la limite indiquée 
par H. Schoeller entre sa « zone de l’Embrunais » et sa « zone du 
Petit Saint-Bernard ». 
Au-dessus de cette surface de chevauchement se développe le 
« synclinorium de Feissons », qui n’est donc que la prolonga- 


1. R.Bargrer. Observations géologiques dans la région de Moutiers (Savoie). 
C. R. somm. S. G. Fr., fasc. 11-12, p. 149, 1948. 

2. Ed. Roc. Etude stratigraphique et tectonique des environs de Mou- 
tiers (Savoie). Bull. Serv. Carte géol. Fr., t. XXIX, n° 160, 1926. 

3. R. Bargier. L'âge des schistes de la Bagnaz. C. R. somm. S? G. Fr. 
fasc. 3, p. 22, 1943. 


he. 0 "+ L 3 e 
aise désignant tout l’espace compris entre les zones 


la zone briançonnaise à l'Est, est constituée par deux 


Ag _synelinaux de Lias très pincés et séparés par des 1 


_ l'Isère. Le style isoclinal de racines, si remarquable dans le systè 


coupe du col de la Leisette au-dessus de Bourg-Saint-Maurice, et. 


CAT 


tion eue de la, REne ce DANS Grar de Mo 


s’empilent dans les pentes boisées de la Croix de Feissons, 


des écailles de Hautecour, se retrouve aussi dans le synelinorium 4 
de Feissons. A l'Est de Longefoy, cette unité s’étrangle entre le -. 5 
Houiller de l’'W d’Aime dont la couverture mésozoïque rappelle k 
encore celle de la digitation de Moutiers, si l’on s’en rapporte à la” 


© Houiller plus interne de la zone du Briançonnais. 

Il s’ensuit done que le Lias métamorphique de Bourg-Saint- 
Made qui occupe la même position tectonique entre les deux 
noyaux houillers, se situe bien sur la prolongation structurale de la 
digitation de la Moenda. La brusque apparition du métamorphisme 24 
dans cette unité est la seule objection que l’on puisse opposer 
à l’assimilation à une même unité AAA de ces deux zones 
liasiques. | 

La digitation de la Grande Moenda est couronnée à l’Est par 3 
la nappe du Briançonnais. Le contact entre ces deux unités est 
jalonné par la « zone des gypses ». On suit celle-ci dans la forêt de 
Villarlurin, jusqu’à Brides. A Hauteville, sur les pentes du Mont 
Jovet, on voit s’intercaler entre les deux unités des calcschistes 
piquetés de Foraminifères, ressemblant étroitement aux « marbres 
en plaquettes » du Briançonnais oriental (vallée de Névache), 
et qu'il faut sans doute rattacher au Crétacé supérieur du flanc 
inverse de la zone du Briançonnais. Au-dessus de Notre-Dame- 
des-Prés on trouve des copeaux de Trias probablement briançon- 
nais occupant la cicatrice qui sépare le Houiller de la nappe du 
Briançonnais de celui de l’W d’Aime qui, lui, fait partie de lazone 
subbrianconnaise, Le 

Dans cette aire de Moutiers, où les racines des nappes subbrian- 
çconnaises ont subi une serrée maximum entre la zone géanticlinale 
du Briançonnais et la cordillère externe de la zone pennique (nappe 
des brèches de Tarentaise), la digitation de la Grande Moenda, 
si bien développée plus au Sud dans la coupe de la Maurienne, 
s’étire progressivement. Au-delà de la cicatrice de Notre-Dame-des- 
Prés, on peut supposer qu ‘elle a été engloutie dans les zones pro- 
fondes du bâti alpin, où le métamorphisme a pu exercer sur elle * 
ses effets. 


Gaston Astre. — Débris de Rudistes dans le Cénomanien des 
sondages des Petites Pyrénées. 


Des débris de Rudistes ont été remontés dans les carottes du 
sondage de recherches d’hydrocarbures, effectué en 1943 près. 
d’Aulon, au district de Saint-Marcet (Haute- -Garonne) : fragments | 
souvent minimes, qui ne peuvent être étudiés que sur des sections 


| compacte 


ans tout. autre lieu, ils acquièrent quelque importance, parce 
uils proviennent d’un terrain profondément enfoui, inaccessible 


ère général de la faune de ce terrain caché. k 


= Voici, par ordre des profondeurs d’où ils ont été ramené, due” 
nt les débris et ce qu’on en peut dire : 


17 18 m (calcaire blanc) : _Sauvagésiné (au sens de Douvillé) : : 
 Sauvagesia, Durania où Lapeirousia. — Kragment d’un Rudiste 
d’au moins 5 em de diamètre, orné de nombreuses costules, avec un 
_ test à structure polygonale fine et dense (ce, qui est l’attribut d’une! 
_ forme ancienne parmi les genres à test polygonal) ; lames externes 
k épaisses, suivant les points, de 7 à 12 mm. Ce débris pourrait 
_ appartenir à Durania Blayaci Toucas, dont il a la taille et la cos- 
| tulation ; mais l’absence des sinus et des pièces cardinales sur 
le fragment examiné interdit toute certitude, j 
1718 m (calcaire blanc) : Æoradiolites. — Morceau de PA 
_ inférieure qui devait avoir 15 à 20 mm de diamètre ; test épais de 
_ 3 mm ; lames externes fortement plissées et portant ainsi des sortes 
. de grosses côtes imbriquées. On pourrait penser à un Radiolites 
à gros plis (premier groupe de la classification de Toucas) ou à 
une mutation de Praeradiolites Fleuriaui qui ferait passage aux 
Radiolites ; mais la physionomie serait un peu différente. Il s’agit 


plutôt d’un de ces Radiolites anciens qui se rangent dans le genre 
Eoradiolites, auquel rien n'empêche de le rapporter. 
| 1718 m (calcaire blanc) : Radiolitiné. — Sections plus ou moins 
_-complètes de valves inférieures, de contour sub-cylindrique ou 
quadrangulaire, avec un diamètre de 4,5 mm et une épaisseur de 
_ test entre 0,5 et 1 mm; arête ligamentaire courte et tronquée ; 
_ sur le bord postérieur et palléal deux piliers internes, larges et 
peu saillants, ne se traduisant pas à l’extérieur par des sillons ; 
surface de la valve paraissant lisse. Il est regrettable de ne pouvoir 
mieux connaître ce fossile ; les deux amples piliers internes évoquent 
un caractère des Sphaerulites ; ce serait un Sphaerulites à arête 
ligamentaire, peut-être une Lapeirousia ancienne. 


1720 m (calcaire blanc) : Radiolitiné. — Coupe en long d’une 
grosse valve inférieure, de plus de 5 cm de diamètre, à test en 
cornets emboîtés et assez peu plissés ; on distingue nettement les 
couches, parallèles, du tissu celluleux du test. C’est un Radiolitiné, 
au sens strict, et non un Sauvagésiné. 

1746 m (calcaire marneux bleu-noir) : Eoradiolites sp. — Valve 
inférieure de 1 cm de diamètre, à test épais de 1,5 à 2 mm sur 
le bord cardinal, de 1 à 1,5 mm sur le bord palléal antérieur ; 
lames externes celluleuses, à fines lacunes allongées dans la portion 
cardinale (où ces lames sont plus épaisses), à grandes lacunes sur 
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de directe, et peuvent renseigner sur l’âge et sur. le carac- xl 
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antérie 


cet le dessin des lacunes du test sont notamment identiques à ceux 
d’un sujet de ce genre figuré de Sardaigne par Oosterbaan 
_ Malgré des documents aussi défectueux, quelques conclusions 


sont possibles : : L 


r “ 


_a) Pas le moindre représentant de la plus vieille faune de Pa- 
chyodontes nord-pyrénéens, celle du sommet du Crétacé inférieur 
(Aptien), pourtant si abondante et si facile à reconnaître sur la 
simple apparence de la roche, qui suffirait à faire identifier le 
« calcaire à Caprotines » des anciens auteurs. Ni Agria, ni T'oucasia. 
ni aucune des autres sections si nombreuses et si typiques de 
lUrgonien des Pyrénées. | 64 


b) Par contre, toutes les formes reconnues ou soupçonnées se 
situent dans le Crétacé moyen (Cénomanien), par le peu d’évolu- 
tion du tissu celluleux des Sauvagésinés, par les caractères des 
Eoradiolites. rs 


c) Enfin pas la moindre forme du Crétacé supérieur (vrais 
Radiolites et Hippurites), pourtant si communs dans leurs niveaux. 


Toutes ces constatations concordent : les positives, qui, malgré 

* leur insuffisance, sont unanimes à placer cette faune dans le Cré- … 

tacé moyen; et surtout les négatives, plus probantes encore, 

qui consistent en l’absence de toute forme d’un niveau plus ancien 

(Crétacé inférieur) ou d’un niveau plus jeune (Crétacé supérieur). 

Le calcaire blanc n’est qu’une lentille récifale, plus broyée, dans 

la variété des faciès cénomaniens ; et la structure de la coupe des … 

terrains est simple. Les Rudistes présentent, dans ce calcaire 

Fi blanc comme dans le bleu-noir, la physionomie dominante de 
D, l’archaisme des Radiolitidés cénomaniens. 


ne: Antoine Bonte. — Age et structure du gisement de lignite du 
Es. Grand-Denis (Doubs). 


L'âge des lignites du Grand-Denis a toujours été l’objet de dis- 
#48 cussions, en raison des difficultés d’observation dans ce gisement, 
is bien visible seulement pendant les courtes périodes où il fut exploité. 
2 H. Résal en fit successivement du Crétacé inférieur?, puis du 


1. OoSTERBAAN. Etude géologique et paléontologique de la Nurra (Sar- 
É daigne) avec quelques notes sur le Permien et le Trias de la Sardaigne méri- 
dionale. 1936. Thèse, Utrecht, 1 vol., 136 p., 4 pl., 2 cartes. (Cf. fig. 25, p. 110.) 

2. Géologie du département du Doubs, 1862, feuille 6, coupe 18. 


LENS" CE: ï 
ra 


« périeur e AS Merle 2. 


4 


pleistocène, suivant en cela la notice de la feuille 127 — Ornans 
893) de la Carte géologique détaillée à 1/80.000e. | 


Sec A 


NS 


_ la reprise de l'extraction, j'ai été appelé à étudier la structure 
du gisement pour orienter les travaux de reconnaissance et d’exploi- 
_ tation. J’ai eu ainsi l’occasion de visiter en détail les chantiers, 


travaux de recherche entrepris précédemment. 

Une première constatation s’impose, dès qu’on’pénètre dans la 
mine : le redressement des strates qui encadrent la couche productive 
; et la présence de nombreuses surfaces glissées permettent d’affirmer 
| que le gisement n’est pas pleistocène. | i 

L'âge réel des lignites du Grand-Denis peut être déduit avec 
précision de l’étude de la série stratigraphique. Au-dessus des cal- 
caires bréchiques du Portlandien, en corcordance avec eux et suivant 
une surface plus ou moins profondément ravinée et corrodée, la for- 
mation lignitifère débute par un conglomérat à galets calcaires dans 
une pâte argileuse verte ou brune ; celui-ci se poursuit souvent vers 
le haut par une argile bariolée grise, verte ou jaune, faciès local 
dépourvu de galets du conglomérat de base ; l’ensemble présente 
1,50 m à 3 m d'épaisseur. Vient ensuite la couche productive qui est 
formée de lentilles de lignite compact (dimensions moyennes : 
100 m x 20 m x 7 m) noyées dans une masse argileuse noire ; 
elle est surmontée par une argile bleue pouvant atteindre plusieurs 
mètres d'épaisseur. Le toit de la formation est constitué par les 
marnes et les calcaires marneux du Néocomien fossilifère et la super- 
position a été observée, en particulier, dans uñ des sondages exé- 
cutés en 1942. Les lignites du Grand-Denis, compris entre le Juras- 
sique supérieur marin et le Néocomien, appartiennent donc aux 
faciès continentaux qui caractérisent la limite du Jurassique et du 
Crétacé; leur âge purbeckien-wealdien ne peut donc être mis 


en doute. | ; 
Jurassique et Crétacé ont été fortement plissés et forment une 


longue bande synclinale orientée NE-SW. L'examen des pendages 


montre que ce synelinal est renversé, ainsi que Résal l'avait déjà 
reconnu en 1862. En outre, le flanc inverse du synclinal est étiré, 
au point de disparaître complètement. C’est ainsi que les calcaires 
néocomiens viennent directement au contact du Portlandien du 
flanc sud. Les anciens travaux indiqueraient même la superposition 


1. Statistique géologique minéralogique et minéralurgique des départements 


du Doubs et du Jura, 1864, p. 207-208. rt 
2. Les gites minéraux et métallifères et les eaux minérales du département 


du Doubs, 1905, p: 151-167. 


aire supérieur ?, A. Merle ?, après avoir critiqué l'attribution 
gnites du Grand-Denis à l’Oxfordien ou au Tertiaire moyen, 
mme le proposaient des rapports d'ingénieurs, conclut à leur âge 


Les circonstances actuelles -ayant amené depuis plusieurs années 


anciens où nouveaux, encore visibles et de me documenter sur les 
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ù Re te 4 | EAGAE t HUE RARES LR Le me k 
_ directe ‘du | Jurassique aux € argile bleues, toit de. s “formation. 
ligniteuse. Ma: Lt 
| Il existe donc, à travers tout le gisement, un es accident 
 ( _ directionnel qui n’est autre que le prolongement de la faille. de Fuans, 
arrêtée par les auteurs de la Carte géologique à VE du synclinal du ‘4 
/ Grand-Denis. Ce dernier apparaît ainsi comme le prolongement | 
direct de là cuvette des Chenevrottes qui renferme également un 
- Purbeckien continental et lagunaire. 4 
Le synclinal des Chenevrottes, Grand-Denis, _Are-sous-Cicon jrés 4 
sente des ondulations longitudinales que les travaux d’exploitation 
RE permettent de mettre en évidence. A une zone de surélévation située 3 
sensiblement au NE de la grande courbe du chemin de fer, fait 
suite une zone d’ennoyage dans laquelle le gisement n’a pas été 
reconnu. Une nouvelle zone de surélévation correspond sensiblement … 
à la ferme du Grand-Denis. Au delà, l’ensemble du bassin s’ennoie 
à nouveau pour atteindre les Fontenelles, où le lignite a été observé 
dans des travaux de recherche. 

En dehors de la faille de Fuans, d’autres accidents direction- | 
nels viennent affecter le. gisement, à l’intérieur duquel ils pro- 
voquent des redoublements de série. Par ailleurs, les lentilles de 
lignite, dont les bords sont feuilletés, écrasés et laminés, ont subi 
| des déformations et des déplacements qui les amènent à se che- 
vip vaucher l’une l’autre de l'E à l’W. Re 

Enfin des décrochements horizontaux, avec rejet au N du com- 
partiment oriental, comme c’est la règle dans toute cette partie 
du Jura, viennent encore compliquer la structure de ce FRE 


Gilbert Mathieu. — Sur les niveaux poudinguiformes M 
dans les schistes primaires de Vendée. 


ne ré oc at MN criias ts re. 


La révision de la feuille de La Roche-sur-Yon, qui m’a fourni 
l’occasion d’observer une nouvelle coupe dans le Cambrien de 
Vendée, et l’étude des galets de divers conglomérats du Cambrien 
de Normandie, entreprise sur les conseils de M. Bigot, ont attiré 
de nouveau mon attention sur lès principaux niveaux de remanie- 
ment dans le Bocage Vendéen. Ë 

J’ai décrit * en Vendée une formation de schistes et grès pourprés < 
au Nord de Chantonnay, formation qui renferme à sa partie supé- 
rieure les puissants épanchements de la rhyolite dynamométa- 
| morphisée de Puybéliard, qui, à La Châtaigneraie, passe très nette- 
x] ment sous le grès armoricain. La limite inférieure des schistes 
pourprés n’est pas tracée nettement par un conglomérat de base 
comme en Bretagne (poudingue de Montfort) et en Normandie 
(poudingue de Rocreux et Saint-Germain-le-Gaillard), car le pou- 


1. G. MATHIEU. Recherches géologiques sur les terrains paléozoïques de la 
Région vendéenne, p. 111, fig. 24, thèse Lille, 1937. 
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ail Il renferme des galets de quartz, de schistes pourprés, 


de à de quart 


_ éléments roulés de schiste et de grès. Leur niveau stratigraphique 


_ Châtaigneraie. 

Dans la Gâtine, j’ai décrit dans la coupe de la aile du Saumort, 
1 au Nord d’Ardin, le poudingue de La Bressonnière ! à petits galets 
De quartz et pâte schisteuse, sensiblement à la limite entre Brio- 
4 vérien et Cambrien sur le bord sud du synclinal de Puy-Hardy 

à Champdeniers (feuille de Niort, 2e édition). 

Dans le synclinal de Saint-Pierre-du-Chemin, on peut remarquer, 
tout le long du pli, des niveaux de remaniement depuis les Quatre- 
Chemins de l’Oie (Vendée) jusqu’à l’Absie dans les Deux-Sèvres. 
On observe des arkoses jaunâtres avec des petits galets ou des frag- 
_ ments schisteux blanchâtres à Chicheville, commune de Saint- 

_ Paul-en-Gâtine. 

Un banc de cette roche est intercalé au milieu des grès verts de 
la formation des schistes verts en plaquettes, qui représente le Cam- 
brien du Synclinal de Saint-Pierre-du-Chemin. Traversée par la 
nouvelle tranchée de la route de Breuil-Barret à l’Absie, cette 
assise montre une succession de bancs facile à relever et on peut 
estimer que le niveau poudinguiforme est à 50 m en dessous du 
grès armoricain exploité sous forme d’arkose grisâtre dans une petite 
| carrière (près de la limite des départements de la Vendée et des 
Deux-Sèvres). 

A la Meilleraie, c’est un schiste très chargé en amandes blanchâtres 
schisteuses ou, jaunâtres arkosiques. ‘avec petits galets allongés 
de quartz bien visibles sur la tranche après polissage. Il affleure le 
long de la route de la Meilleraie à Pifficand et se situe à 50 m «au 
mur » de l’arkose blanchâtre de la Meilleraie qui est bien datée ici 
comme étant déjà ordovicienne. 

Au NW de la feuille de la Roche-sur-Yon, dans la région brio- 
vérienne de Saint-Fulgent, formée de phyllades massives, de grau- 
wackes et d’arkoses, il existe aussi des brèches qui affleurent sous 
le château de Saiïint-Fulgent et à la Guierche. 

En l’absence du puissant conglomérat pourpré, nous avons donc 
en Vendée de multiples niveaux de petits remaniements qui s’éche- 
lonnent depuis le Briovérien jusqu ’au sommet du Cambrien. Nous 
sommes ici en dehors de la région des mouvements cadomiens, 
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1. G. Marazæu. Révision de la feuille de Niort, p. 96-99, Bull. Carte géol. 
Fr, n° 24, t. XLIII, 1942. 


pourprés dont nous avons décrit les gisements 
e quartzites jaunâtres dans les gisements de la Lande 


| Dans la tranchée du chemin de fer au 1: Nord de la halte de Sigour- 
ais, nous n’avons plus qu’un schiste poudinguiforme avec petits 


se situe au milieu des schistes Roe dans le synclinal de La 


mais nous avons des éch6s de divers PRIOR AN de la mer pendant 
le Cambrien et le Briovérien. Si les dépôts apparaissent comme "2 
plus continüs et de faciès plus uniformes, 1l n’en sont pas moins É: 
= Jittoraux comme l’attestent les ripple-marks visibles dans les 
schistes siliceux et les quartzites verts de la carrière du Colombier + 1 
de Mouchamps. | LP ÿ ‘1x 0 


M. Dreyfus. — Une carte Fe pli de Montpellier entre. la Colom- 
Diere et le Salaison!. 


René Abrard. — Sur la répartition stratigraphique d'Orbito- 
lites complanatus Lx. 


La présence d’Orbitolites complanatus dans le Lutétien inférieur ; 
du bassin de Paris, signalée par A.-F. de Lapparent et L. Morellet ?, 
est une preuve de plus qu’il n’y a pas de fossile, si caractéristique 34 
soit-il d’un niveau, qui ne puisse, en un point ou en un autre, se « 
rencontrer en dehors de celui-ci. En ce qui concerne Grignon, 

._ l'association à Chantepie avec Alveolina elongata D’Ors. et Fabu: - 
laria discolithes Derr. est singulière à ce niveau, car elle est très 
généralement inféodée au Lutétien supérieur. Il y a quelques 
années, j’ai trouvé un exemplaire d’O. complanatus dans la falu- 
nière de cette localité, tout au sommet du Calcaire chamois à 
Cerithium giganteum, mais comme il s’agissait d’un secteur brouillé, 

à quelques centimètres au-dessous du contact avec la zone IV, 
j'avais pensé qu il s'agissait d’un remaniement. 

Ces faits qui sont des exceptions ne retirent pour ainsi dire 
rien à la valeur stratigraphique d’0. complanatus dans le bassin 
de Paris, qui est seulement moins absolue que je ne l’avais pensé. 
En d’autres régions, ce Foraminifère peut caractériser d’autres 
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"120 niveaux où se trouver dans tout l'étage et même le dépasser. 4 
Bi. Il semble bien que c’est dans les Corbières septentrionales et ss 
140 le Minervois où L. Doncieux # en signale une petite forme dans 4 
7 l’Yprésien, qu’on le rencontre dans les couches les plus anciennes ; 
k dans ces régions on le trouve ensuite en individus typiques dans 


‘0 tout le Lutétien. En Egypte, il apparaît presque en même temps, 

dès l’extrême base du Lutétien, dans des couches qui renferment 
encore O. pharaonum SCHwAGER venant de la limite de l’Yprésien ; 
d’après J, Cuvillier 4, il reste cantonné dans le Lutétien inférieur, ë, 
Il se propage à ce niveau jusque dans le Béloutchistan en passant 
par l’Irak et la Perse 5. 


1. Cette note, avec une pete est destinée au Bulletin. 

2. C. R. somm. S. G. F., p. 109 et 137, 1948. 

3. L. Doxcreux. Fossiles Route de l'Aude et de l'Hérault. 2e partie, 
p. 74, 1926. 

4. J. Cuvirzrer. Révision du Nummulitique égyptien. 1930. 


5. R. Furox. Géologie du Plateau iranien. Mém. Mus. Hist. Naf; t VIT, 
fase. II, 1941. Voir p. 314-335. | 
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Dans les Alpes-Maritimes, jai trouvé l’espèce dans le Lutétien 
Supérieur à Nummulites Brongniarti du Col de Braus et Boussac_ 


l’a signalée à la Palarea dans des couches renfermant déjà N. stria- 
_ tus, qu’il plaçait dans le Bartonien inférieur (Auversien). DAS 


une. EE ee à ris 


En Angleterre, O. complanatus se rencontre dans les couches. 
inférieures de Bracklesham ; en ce point, Nummulites laevigatus 

_ s'élève jusque dans le Lutétien terminal, au contraire de ce qui 
se passe dans le bassin de Paris où elle ne se trouve qu’à la base, 
de sorte qu’on peut dire que ce sont les Nummulites qui montent 
dans les couches à Orbitolites, et non pas les Orbitolites qui des- 
cendent dans les couches à Nummulites, ainsi que paraît le sup- 
poser L. Morellet. Il existe également de petits Orbitolites dans 
les couches supérieures de Bracklesham, considérées comme supé- 
rieures au Lutétien, mais ils ne paraissent pas tout à fait iden- 
tiques à ©. complanatus ?. 

Enfin, en Belgique, cette espèce n’a pas été trouvée dans le 

 Bruxellien, qui est du Lutétien inférieur, mais on la connaît dans 
le Laekenien, considéré autrefois comme du Lutétien supérieur, 
et réuni maintenant au Lédien, lequel correspond: aux Sables de 
Beauchamp. 

En somme, c’est en Egypte où il caractérise le Lutétien infé- 
rieur et dans le bassin de Paris où sauf de rares exceptions, il 
est cantonné dans le Lutétien supérieur, qu’O. complanatus se 
trouve dans les limites stratigraphiques les plus étroites. Il s’agit 
de deux points opposés de son aire de répartition, mais on ne peut 
pas dire que le centre d’apparition et de dispersion soit l'Egypte 
puisque dans les Corbières et le Minervois, il existe dès l’Yprésien 
et que, de plus, dans le Nord du bassin d'Aquitaine et en Basse- 
Loire, l’espèce apparaît également dès le Lutétien inférieur, quoique 
à un niveau certainement plus élevé qu’en Egypte. 


L. Morellet constate avec satisfaction que les idées de son confrère 
R. Abrard tendent à se rapprocher de celles qu’il a récemment 


1. H. Douvuxé. Le Terrain nummulitique du bassin de l'Adour. B. S. G. F. 


(4). p- 52, 1905. ue 
2. R. ABRARD. Sur la présence d’Orbitolites dans les couches supérieures 


de Bracklesham. C. R. somm. S. G. F., p. 52, 1931. 


Er Fra M 12 r VE 
Le cas de Fabularia discolithes DErR. est Ar Cette espèce 
Lee rencontre à tous les niveaux du Lutétien du bassin de Paris et, | 
localement (à Chaumont-en-Vexin, par exemple) peut être. aussi 
. abondante dans les zones I et II de R. Abrard que dans la zone IV. 54 
re = D'autre part elle n’est pas localisée dans le Lutétien; elle existe +4 
NW" rdans’.lé Cuisien de l'Oise (fide Graves), dans les sables bartoniens k 4 
à faciès de charriage du bassin de Paris (Auvers, le Ruel, etc. te” 
_ à moins qu’elle n’y soit remaniée et, d’une façon certaine, dans le FA 
Bartonien d'Angleterre (Upper Brackleshäm beds) et de Belgique 4 | 
(sables de Wemmel). 
_Jointes aux observations de même ordre et de plis en plus nom- 
breuses sur la répartition de tous les Foraminifères, Nummulites 
comprises, ces remarques infirment considérablement la très sédui- 
sante conception de H. Douvillé, suivant laquelle ces organismes, à 
eux seuls et mieux que tous autres, permettraient CAE les paral” “10 
lélismes stratigraphiques les plus lointains. 


PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES. 


C. Arambourg. — 1. La Genèse de l'Humanité (Collection « Que 


sais-je ? ». Presses Universitaires de.France. Paris, 1943, 136 p., 
36 fig., 1 tableau). ° 
Cet ouvrage est une mise au point de l’ensemble de nos connais- 4 


sances actuelles en paléontologie humaine, dans laquelle l’auteur, 
après avoir exposé les données principales du problème des origines 
de l'Homme, s’est efforcé d’en dégager une interprétation conforme 
aux lois générales de la paléontologie. : 

2. Antilopes nouvelles du Pléistocène ancien de l’'Omo (Abys- # 
sinie). Bull. du Muséum Nat. d'Hist. Nat. Paris, 1941, 2e série, t. XIII, ; 
n° 4, p. 339-347, 5 fig. 

Description de diverses antilopes fossiles des gisements de l'Omo, 
parmi lesquelles le genre nouveau Menelikia établit une transition 
morphologique entre plusieurs sous-familles d’Antilopes africaines 
actuelles. à 

3. Sur les rapports et la distribution paléogéographique de quelques 
éléphants fossiles. CR. Ac. Sc. Paris, 1942, t. 214, p. 630-631. 

4. Sur les affinités de quelques anthropoïdes fossiles d'Afrique et 
leurs relations avec la lignée humaine. C'R. Ac. Se. Paris, 1943, t. 216, 

P. 593-594, 1 tableau. 


S. Gillet. — Les Limnocardiidés des couches à Congéries de 
Roumanie. Memor. Instit. geol. al Roman., vol. IV ; un vol. in-4, 
168 p., 6 pl., Bucarest, 1948. 


Dans la première partie du Mémoire, l’auteur donne la description 


Dans les couches à Congéries supérieures, représentées dans les 
trois bassins : pannonique, euxinique et caspique, les Limnocardiidés 


_ sont abondants et d’une exubérance ‘de formes extraordinaire ; 
leur charnière présente un grand nombre de types dont trois seule- 


ment se retrouvent aux époques ultérieures : les types didacne, 


monodacne et adacne. Ces derniers persistent encore actuellement où 


ces animaux ne sont plus que des relictes. Dans le sommet des couches 
à Congéries (Dacien-Cimmérien), les Limnocardiidés atteignent leur 
taille maximum. Les Congéries sont alors presque éteintes. 

2. Une coupe complète des couches à Congéries, dans le bassin 
pannonique, permet de reconnaître, comme l’ont déjà fait les auteurs 
russes et autrichiens, la concordance des couches d’eau adoucie dites 
« couches à Congéries inférieures » avec les couches saumâtres sarma- 
tiennes supérieures et méotiennes des bassins euxinique et caspique. 


Le fait que les couches à Congéries apparaissent d’abord vers l'W 


et disparaissent de plus en plus tard vers l’E prouve que la zone périal- 
pine a été soulevée de l’'W à l'E 

La deuxième partie du Mémoire donne la description des différents 
groupes de Limnocardiidés des Couches à Congéries du bassin pan- 
nonique oriental et du bassin dacique en suivant l’ordre stratigra- 
phique qui est aussi l’ordre évolutif. Elle est précédée d’un aperçu 
sur la biologie de ces animaux et leur répartition dans les principaux 
limans de la mer Noire où l’auteur a fait des dragages. 

Des conclusions sur la localisation des genres et des espèces suivant 
les faciès et sur l’évolution des divers groupes, du Miocène sup. à 
l’époque actuelle, terminent le travail. 


J. Bourcart. — 1. Le cadre géographique et géologique du dépar- 
tement de l’Aisne. Urbanisme, Paris, 1943, 84/85 Dép. de l’Aisne, 
p.314 318; :1 fig. 

2. Guide pratique pour la reconnaissance des roches. I. techn. 
Bat. Trav. Publics, Paris, 1948, circ. série D, n° 5, 20 p. 
8. Carte géologique d’exploration du territoire autonome du 


Tadla, échelle 1/200.000€, Paris, 1943. 


Pierre George. — 1. Etudes morphologiques sur la basse vallée 
de l'Aude. Bull. Ass. Géogr. Fr., n° 148, juill. 1942, p. 99-111, 6 fig. 
Etudie surtout le bassin néogène de Narbonne, à nouveau ennoyÿé 


Bitte dés vers pete visités dans js Las Dane QU 
“ al et dans le bassin dacique (partie occidentale du bassin 
à ‘euxinique). Cette étude donne lieu à des conclusions d’ordre paléonto- de 
Pet à logique et : stratigraphique : 1. Dans les couches à Congéries inférieures, 
cantonnées dans le bassin pannonique, les Limnocardiidés sont de 
_ petite taille, peu abondants et peu différents des formes sarmatiques. 
_ Ils vivent avec d’abondantes Congéries. Ce sont eux qui ont donné Ÿ 
naissance aux Limnocardiidés des couches TRI des bassins # 
| euxinique et caspique. £ 


Y 


ee se tué par 48 de dans. cette. Pi ness de Dale 


lithologiquement varié, tandis que l’on n ‘enregistre que des rajeu- 


| nissements de cassures verticales sur la marge des plateaux calcaires RER. 


de la région montpelliéraine : les masses calcaires sont conservatrices 


d'anciennes topographies à la fois par leur résistance à l’érosion et 
par leur rigidité. - 


2, Surfaces d’érosion discontinues : : l'exemple du DTA is 


Bull. Ass. Géogr. Fr., n° 151-152, janv.-fév. 1943, p. 15-17. 
Le profil linéaire d’un cours d’eau traversant une région calcaire 


_ évolue sans encombres vers le profil d'équilibre, tandis que les ver- 
sants exempts de ruissellement restent très jeunes (gorges). On peut 


donc avoir en amont d’une région calcaire une surface d’érosion déve- 


= Joppée dans un matériel tendre au même niveau que la surface de 
même âge en aval du bloc calcaire (compte tenu de la Do du pobftl De 


longitudinal) ex. sur l’Ardèche. 

3. A propos des surfaces d’aplanissement du Bas-Languedoc. Pro- 
blèmes de méthode et discussion de faits. Bull. Soc. Languedoc. 
de Géogr., XIV, 1943, fase. 1, p. 3-16. ; 


Discussion de l'interprétation proposée par M. Dreyfuss dans la 


même Revue. L'auteur réfute les arguments présentés en faveur 


de l'attribution des surfaces d’érosion des garrigues, parfaites et 
continues sur plus de 100 km à des aplanissements éocène et miocène, 


Il s’agit bien de surfaces pliocènes. 


4. Observations morphologiques sur la presqu'île de Guérande. 
Chronique géographique des pays celtes. 1943, p. 8-15. 

La structure hercynienne est réticulée. Les lignes de rupture ont 
joué au Tertiaire (à partir de la fin de l’Éocène) ; individualisation 
de blocs basculés et de bassins. Possibilité d’extension de ce style 
à l’ensemble du soubassement hercynien du Bassin Parisien. 


V. van Straelen. — A propos de l’existence de galets éoliens sous 
le sol en un point de la forêt équatoriale congolaise. B. séances 1. 
Royal Col. Belge, Bruxelles, 1941, t. XII, 1941, p. 82-91. 
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ao PRÉSIDENCE DE M JACQUES BourcaRr, PRÉSIDENT. 4 


1e procès-verbal de In précédente séance est lu et adopté, 


à 


me M. Pierre-Robert Weité, Avocat à Montbéliard (Doubs), 
EN EARS présenté par. MM. Thoral et Glangeaud. 


be ; | _ Vladimir Meunier, Directeur hon. du Gouv. général 
ARS, de l’Algérie, présenté par MM. Arambourg et Roger. 


" je He 
ur Président ame membres d de la Société : xl | 
k | Mme Defretin, Assistante à la Faculté des Sciences de Hills Pour 
DS présentée par MM. Pruvost et Düparque. cet: 
: 
E 


: Aureau, Ingénieur du Génie rural à Poitiers, présenté k 
LATE par le Président et M. Gillard. 
à Michel Durand-Delga, Licencié ès Sciences, Gaillac 
. - (Tarn), présenté par MM. P. Fallot et L. Mengaud. 


Albert Cavaillé, Instituteur, Puylaroque (Tarn-et- 
Garonne), présenté par MM. A.-F. de Lapparent et 
B.. Gèze. 
René Rolley, Ingénieur du Génie Rural à Nice (Alpes- 
Maritimes), présenté par MM. Ch. J acob et P. Lamare. 
Le Comité d’Organisation des Carburants et lubrifiants 
de remplacement, présenté par M. Schlumberger 
et le Président. 


“… 


Quatre nouvelles présentations sont annoncées. 


Le Président félicite M. Pierre PRUVOST récemment nommé 
Doyen de la Faculté des Sciences de Lille. 


COMMUNICATIONS ORALES. 


C. Arambourg. — Les Poissons tertiaires de la Mésogée. 
. L'étude des Poissons miocènes du Bassin de la Méditerranée et tt 
leur comparaison avec les familles antérieures m’avaient amené Se 
à conclure il y a plusieurs années déjà : 

1° que la mise en place de la faune méditerranéo-atlantique 


- actuelle remontait à l’Oligocène moyen, époque à laquelle appa- 
raissent brusquement dans les gisements européens une série d’élé- 


: 


NOT AR LE TN SA RON TE SRE fe 


ments modernes ; j’ai donné le nom de faune ; ARÉCOIENEES 


à cette faune oligo-miocène; ea l PORN 4 PTE DRE 
é 4 v 24€ ? re a 4 LS 
20 que les. singularités biogéographiques de la faune méditer- U: 
‘ranéenne actuelle, dont les affinités ne s’établissent qu'avec celle 
_ du Pacifique ouest et particulièrement du Japon, étaient le souve- 
nir direct de la communication mésogéenne entre les deux régions, 
_ cette dernière ayant été la voie d’accès de la faune paléoméditer- 
_ranéenne. (a A : ol Fi 
= Depuis l’époque (1927) où je formulais ces conclusions, de nom- 
= breux travaux sur les Poissons oligocènes et miocènes d’Italie, de 
Crimée, d'Allemagne, de Hongrie, de Roumanie, n’ont fait que les 
corroborer. Plus récemment,’ des recherches personnelles m'ont 
amené à en trouver une nouvelle confirmation. Au cours d’une 
Mission en Perse (1938-1939) j’ai fouillé deux gisements de Poissons 
oligocènes, l’un près d’Elam, au Sud de Kirmanshah, l’autre à 
200 km au Sud de Chiraz, tous deux situés en plein sillon mésogéen, 
à la bordure du Plateau iranien, Ils renferment Palaeorhynchus 
cf, glarisianus caractéristique de l’Oligocène, accompagné d’une 
* faune très abondante et variée dans laquelle figurent certains genres 4 
dont l’aire de distribution actuelle est disjointe aux deux extrémités : 
est et ouest de l’Eurasie. Ce sont : le genre Etrumeus déjà signalé | 
à l’état fossile dans le Sahélien de la Méditerranée occidentale et 
l’'Oligocène moyen de Bavière, et dont les deux seules espèces À 
actuelles vivent, l’une sur les côtes du Japon, l’autre sur celles de 
la Floride (les formes fossiles sont étroitement affines des deux d 
vivantes, elles-mêmes peu distinctes l’une de l’autre); le genre ê 
Bregmaceros dont la distribution actuelle est à peu près semblable ; 
et qui était connu aussi à l’état fossile dans le Sahélien de la Médi- 
terranée ; enfin les genres Lophotes et Gempylus, tous deux actuelle- 
ment représentés par deux formes seulement, l’une méditerranéenne 
ou atlantique, l’autre pacifique et dont les représentants fossiles 
iraniens, un peu plus généralisés, peuvent être considérés comme 


14 leurs formes ancestrales communes. Ces fossiles oligocènes situés 

|*3là à peu près à mi-chemin des aires de distribution actuelle de leurs 

| EUR congénères jalonnent donc, d’une manière presque idéale: dans 
0 l’espace et dans le temps la voie d’accès de la faune paléoméditer- | 
#08 ranéenne. 

18 L. Barrabé. — Sur un nouveau bassin stéphanien de la bordure 

4 orientale du massif de Mouthoumet. 

va 


4 Deux petits bassins stéphaniens seulement sont connus sur le 
Fc bord oriental du Massif de Mouthoumet ; l’un est situé aux abords 
| de Durban et le second, dit bassin de Ségure, s’étend à l’Est de la 
el montagne de Tauch à 6 km au Nord de Tuchan. Ils comportent 
des formations houillères avec quelques couches de charbon qui ont 
été l’objet de tentatives d'exploitation, reprises encore tout récem- 


En outre, le assin de See Le Ets méridional, est. 
è . par un important développement de formations volcaniques. <É 
8 L'étude de ces deux bassins, mal connus dans l’ensemble du fait de 
la rareté des documents concernant les anciennes recherches 
minières, a été reprise, sur mon conseil, en 1938, par M. P.Routhier, 
qui en a donné une description détaillée 2, f 
Deux autres petits lambeaux de Stéphanien, très réduits d LES 
_ leurs, avaient encore été signalés par Noguès ? dans la région de 
i£ _Cascastel et de Donneuve, mais ils ne figurent,pas.sur la carte géo- 
_ logique au 1/80.000e. Cette année en explorant la bordure de la 
_ série secondaire transgressive sur le Paléozoïque du massif de 
_ Mouthoumet, entre Tuchan et Durban, j'ai dééouvert, à 1.500 m 
_ au NNE de Tuchan et à l’Ouest du ruisseau de Donneuve et de la 
route de Tuchan à Durban, un nouvel affleurement de Stépha- 
_nien, peu étendu il est vrai, mais pouvant se poursuivre vers l’Est 
par un bassin étendu sous la couverture secondaire. 
. Le Stéphanien repose iei, en discordance, sur des schistes SteS 
gris verdâtres et rougeâtres, azoïques, rapportés généralement 
à l’Ordovicien et il est surmonté, également en discordance, par des 
conglomérats et des grès rouges du Permo-Trias ou du Trias infé 
rieur. Les formations stéphaniennes affleurent dans les lits de plu- 
sieurs ruisseaux, mais souvent ils sont recouverts par une nappe 
de caïilloutis non roulés, comportant surtout des schistes ordovi- 
ciens. C’est seulement dans un ravin que j’ai observé, sur une 
longueur d’environ 300 m, une coupe presque continue où j’ai pu 
distinguer les niveaux suivants de haut (Est) en bas (Ouest) : 


12. Poudingues rouges à galets de Paléozoïque (quartz, lydiennes, 
quartzites et grès, etc.) affleurant au voisinage de la route de Tuchan 
à Durban (Permo-Trias). 

11. Tufs volcaniques tendres, jaunâtres, avec localement des 
réseaux de filonnets de barytine rose (50 m). 

10. Conglomérats à gros galets polygéniques : quartzites vert 
clair, roches volcaniques altérées, etc. (5 m). 

9. Conglomérats à galets de schistes verdâtres ou rougeâtres et de 
roches volcaniques altérées rouge sombre (andésites et labradorites), 
traversées par de nombreux filonnets de barytine rose et d’héma- 
tite (10 m). 

8. Tufs tendres avec quelques galets de schistes verts et rouges 
et parfois de gros galets de roche volcanique (rhyolite) (15 m). 

7. Gros blanc de conglomérats durs à éléments rougeâtres ou 

_bleuâtres. 


L) 
1. P. Rourrer. Les Bassins hôuillers de Ségure et de Durban (Aude), 
26 p., Paris, 1938. k me 
2, A.-F. Noauës. Terrain houiller des Corbières. B. S. G. F. (2), t. XIV, 
1857, p. 785-791. NS 


< u AS ra e | 
D VA Tufs massifs de avec quelques galets et nombreux on 
de barytine rose et parfois d’oligiste (10 m) 2 
5: Tufs schisteux gris, fins et tufs rosés compacts avec banes de 
poudingues ‘(0 m).. 2” eva 
4. Tufs' à grain a où moins fin, ROC ou ae Rss 
_ avec quelques zones schisteuses silicifiées dures et parfois de its” 
_ calcédonieux verdâtres ou noirâtres (10 m)._ * . 
8. Schistes à patine bleuâtre avec nombreuses | empreintes végé- 
tales (Calamites ?) (2 m). KE 52e 
2. Grès gris verdâtre avec traces végétales charbonneuses (5 ie 
1. Schistes satinés DRAC et verdâtres, très froissés. 


’ 


Ces formations présentent une telle analogie avec celles du bas- 
x sin de Ségure que, malgré l’absence d’une flore déterminable ici, 
leur âge stéphanien ne fait aucun doute. Le pendage moyen de 30° 
environ ESE de l’ensemble, jusqu’au contact de la couverture tria- 
. sique, doit faire admettre que le Carbonifère, qui n ’affleure que: sui- 
Fa vant un croissant de 500 m environ de longueur sur 300 m environ 
de largeur maximum, n’est que le bord occidental d’un bassin 
recouvert en grande partie par le Secondaire et dont l’étendue est 
impossible à déterminer. Aucune couche de houille n'existe dans 
la coupe décrite ci-dessus et il ne paraît pas s’en rencontrer noh 


plus dans les autres affleurements voisins. Toutefois, étant donné 
que dans le bassin de Ségure, les couches de houille importantes : 
È sont toutes situées au-dessus des tufs et conglomérats éruptifs, E 
ainsi que des coulées de porphyrites (labradorites, andésites et Ë 
rhyolites) qui leur sont associées, il est très vraisemblable que des 


couches de houille surmontant la série décrite et non visibles à 
l’affleurement, s’étendent en profondeur sous le Trias qui affleure 
dans la vallée du ruisseau de Donneuve. C’est seulement par des 
forages que l’existence de ces couches de charbon et leur localisa- 
tion pourra être établie. 

Il existe donc à 1.500 m environ au NNE de Tuchan un nouveau 
É bassin Stéphanien d'extension encore inconnue, dont seul le bord occi- 
SOS dental est visible, mais susceptible de s’étaler largement au-dessous 
de la couverture secondaire ce qui, au cas où des couches de houille 
analogues à celles de Ségure ou de Durban viendraient à y étre mises 
en fes pourrait lui donner un intérêt économique. 


G. Deflandre et! Mme M. DeHandre Hiscud à — Constitu- 
tion et diffusion d’un fichier micropaléontologique général. 


a Quel que soit le groupe de microorganismes, vivants ou fossiles, 
ne” que l’on désire étudier, on se heurte dès l’abord à des difficultés très 

grandes, dues à l’absence d° ouvrages de détermination, sinon com- 
plets, au moins suffisamment étendus. La publication de tels 
ouvrages pose d’ailleurs des problèmes qui seront bientôt pratique- 
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t insolubles, par suite des progrès incessants et du nombre, | 
peut dire effarant, des formes nouvelles décrites chaque année. 
= En fait, le seul instrument de travail pratique est le fichier, 
constamment tenu à jour, généralement par l’usager, Malheureuse- 
_ ment, son établissement représente une grosse dépense de travail, 
d’un travail aride et souvent fastidieux, Aussi n’est-il pas étonnant 
que celui qui l’établit s’en réserve bien souvent l’usage exclusif. 
Que seront, cependant, les difficultés de détermination d’un 
microorganisme quelconque, dans une cinqg#antaine d’années ? 
Il n’est besoin, pour en juger, que d’évoquer les actuelles difficultés 
et de les doter d’un coefficient en rapport avec les listes annuelles 
de nouveautés ! Il n°y a d’aïlleurs là qu’une des faces du problème 
général de la documentation. - ire 
Nous pensons, dans le cas qui nous occupe, apporter à ce pro- 
blème, sinon une solution définitive, au moins une contribution 
efficace, en publiant par le moyen du microfilm, le fichier micro- 
 paléontologique, initialement établi pour notre usage personnel, a 
Le Service de Documentation du C. N.R. S. 1 a déjà pris l’ini- 
tiative d'organiser des « Archives originales », conservées en micro- 
films, et destinées à recevoir des travaux dont l’impression est dif- 
férée, ou bien dont la nature ne se prête pas à une impression inté- 
grale. Ce service a bien voulu accepter notre fichier micropaléon- 
tologique dans les dites Archives, en même temps qu’il se chargera 
de la distribution de ses reproductions en microfilms et, éventuelle- 
ment, en fac-simile. À 
En principe, les groupes de fiches seront présentés en séries, 
selon un ordre systématique, ou bien selon un ordre à la fois systé- 
.matique etstratigraphique. Les séries seront numérotées dans l’ordre 
* chronologique dé leur réalisation. Ultérieurement, lorsque le besoin 
s’en fera sentir, il sera établi une classification systématique per- 
mettant une rapide orientation. L’élasticité du procédé de diffusion 
permettra d’ailleurs de répondre aux desiderata que l’usage fera 
apparaître, en groupant les fiches selon des nécessités particulières. 
Ainsi, on pet envisager de suite la constitution de séries restreintes 
de fiches choisies dans un but pédagogique ou industriel et présen- 
tées sous forme de film destiné à la projection. n. 
Chaque image du film (18 X 24 mm) reproduira une seule fiche. de 
Les fiches originales (12 X 20 cm), outre la ou les figures des auteurs, ‘13720 
comporteront des indications bibliographiques et synonymiques, 
la répartition stratigraphique. ainsi que des indications accessoires, 
telles que renseignements sur les collections renfermant les 
types, etc. indications susceptibles, d’ailleurs, d’être étendues 
ultérieurement. Eventuellement, les fiches comporteront des des- 
sins originaux. Les séries publiées seront elles-mêmes complétées 
lorsqu'il y aura lieu. Dans certains cas, enfin, une documentation 
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les formes fossiles. Les séries en distribution seront annoncées dans 
le Bulleti Analytique du Service de Documentation du C.N.R.S., 
et dans les présents Comptes Rendus sommaires. ROUE 
= Bien que le cas n’ait pas encore été tranché par un congrès de 
Nomenclature, la mise à la disposition du public, par voie photo- 
graphique, d’une documentation systématique originale, nous paraît 
devoir être assimilée à une publication effective. Chaque série de 


fiches doit donc être considérée comme une révision monographique 


_— critique où non — du groupe auquel elle est consacrée. Ainsi elle 


peut et doit servir de base de référence et de discussion lors.de tra- 
vaux ultérieurs. £ dy ? 
I y a là, on le voit, une innovation capitale en matière de publi- 


__ cation, qui est susceptible de simplifier beaucoup les travaux de 
_ détermination et, par conséquent, d’accélérer très sensiblement 


la cadence des recherches. | 

Nous ne nous dissimulons pas l’ampleur de la tâche entreprise, 
non plus que ses imperfections à peu près inévitables, mais toujours 
corrigibles ; nous souhaitons la mener à bien pour les microfossiles 
étudiés par nous et émettons le vœu que des collaborateurs s’offrent 
à établir les fichiers d’autres groupes. D'’ores et déjà, nous pouvons 
annoncer la mise en train d’un fichier de Foraminifères — d’abord : 


- limité au Crétacé et à l’Éocène — au Centre de Documentation des 


Foraminifères siégeant à l’École Nationale du Pétrole, fichier éta- 
bli sous les auspices de la Société Nationale des Pétroles d’Aqui- 
taine et de la Régie autonome des Pétroles. Quoique tout à fait 
indépendant du nôtre, ce f chier constituera une importante contri- 
bution à la même œuvre, et sera diffusé de la même manière. 


D. Schneegans. — Sur le front nord-pyrénéen entre le Sala et 
l’Adour 1. | 


COMMUNICATIONS ÉCRITES. 


G. Gardet. — Sur deux Clydoniceras du Bthonien lorrain et 
ardennais. 


Le Bathonien supérieur de la Lorraine — zone à Clydoniceras 
discus SOW. — a toujours passé pour être pauvre en Ammonites : 
Terquem et Jourdy n’y citent que Perisphinctes quercinus nov. sp. ; 
Wohlgemuth et après lui Bleicher ne mentionnent que la même 
espèce qu’ils identifient avec P. procerus SEEBACH, mais que Sie- 
miratzki maintient comme espèce différente ; H. Joly n’indique 
aucune Ammonite dans le secteur Colombey-Toul-Thiaucourt, 
par contre il note la présence de «.Perisphinctes de grande taille 


1. Cette note est destinée au Bulletin. 
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| supérieur (et le Bathonien moyen) de la Lorraine qu’on veut bien 
_ le croire. Je n’ai jamais effectué de longue randonnée entre Colomhey 


et Montmédy sans trouver dans les cultures, les talus des voies fer- 
 rées, les fossés des routes, de nombreux fragments de Perisphinctes 


altérés par les intempéries, usés par le choc dé$ charrues. 
J'ai retrouvé des exemplaires typiques de Perisphinctes querci- 


nus T. et J. à la ferme des Gimeys, près de Sexey-aux-Forges, dans 


le fossé de faille de Norroy-le-Sec, toujoufs vers la base des assises 


marneuses à Rhynchonella Alemanica : ils seront étudiés en détail 


dans une note en préparation sur le Bathonien de la Lorraine, en 
collaboration avec M. le Colonel Ch. Gérard. | il 

Cependant le genre Clydoniceras demeure rarissime. De Gros- 
souvre dit avoir recueilli C. discus aux environs de Neufchâteau, 
mais non ailleurs ; les autres auteurs ne citent que cette trouvaille. 
Or, en 1929, j’ai ramassé un fragment de Clydoniceras dans un petit 
banc calcaréo-marneux, jaunâtre, de la base du Bathonien supé- 
rieur, au N du village d’Anoux. Il s’agit des 2/3 d’un grand tour en 
mauvais état de conservation, à costulation à peine discernable, 
mais à cloisons caractéristiques et section aplatie : c’est vraisem- 
blablement C. discus. 

En août 1932, en compagnie de M. G. Moulinet de Saulnes, j’ai 
recueilli en place, vers le 1/3 supérieur de la tranchée de la voie 
ferrée située à l’W de la gare de Poix-Terron (Ardennes), un frag- 


.. ment, d’Ammonite aplatie que j’ai cru être Oppelia aspidoides ; 


il a été classé aussitôt dans les Collections de l’Institut géologique 
de Nancy, sous ce nom. À. Bonte vient d’attirer tout spécialement 
l’attention des géologues, sur cet échantillon, dans une note infra- 
paginale de sa thèse 1, « La détermination (de cette Ammonite) 
dit-il, est non seulement erronée, mais l’échantillon ne provient 
manifestement pas de ce point : c’est une Witchellia du Bajocien 
apportée sans doute au cours d’une excursion géologique d’un gise- 
ment de la région. » é 

Je n’ai pu prendre connaissance du Mémoire de A. Bonte, à Nancy, 
qu’en fin 1942. J’ai recherché immédiatement mon échantillon 
parmi les fossiles de Poix-Terron, mais sans succès, pour la raison 
majeure que cet auteur l'avait à Besançon. M. P. Maubeuge, voulut 
bien le réclamer de ma part au détenteur, puis l’étudier : pour lui 
ce n’était ni une Oppelia, ni une Wütchellia, mais un Hyperlioceras 
du groupe de H. discites, en somme, toujours une espèce d’Ammonite 


1. À. Bonre. Contribution à l’étude du Jurassique de la bordure septentrio- 
nale du Bassin de Paris. Bull. Serv. Carte géol. France, n° 205, t. XLII, 1941, 
p. 116. 


0 Ÿ Lu" Là : APE EURE à se 
1 haeroceras des groupes de $. bulla- 
m et de S. Ymir dans les marnes grises à Rhynchonella varians 
— R. Alemanica Rorzrtrer) de Joudreville et de Droitaumont. 
_ En réalité, les Ammonites sont moins rares dans le Bathonien 


4 du Bajocien inférieur, Or, ni les Witchellia, ni les Hyp 
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_ foisonnent en Lorraine ; un semis accidentel ou malicieux, par un 
jeune géologue, m’apparut immédiatement comme peu “probable 
et je pensai que l'échantillon litigieux caractérisé par une carène 
coupante, une section aplatie devait être tout simplement un Cly- * 
doniceras. M. le Colonel Ch. Gérard consulté confirma ma déte 
mination.. lointaine. | | 

Il s’agit bien d’un Clydoniceras ; je l’ai présentement sous les 
yeux : c’est un fragment de 1 /4 de grand tour, à flexure des côtes 

arfaitement nette, à section verticale un peu plus renflée à la } ase 
que l’échantillon d’Anoux, à cloisons tout à fait caractéristiques : 
C. discus Sow., d’après les figures de Lissajous, pl. XXIV, a un 
ombilic plus étroit, des côtes plus serrées ; C. davaiacense, du même 
auteur, est plus voisin. Voici les dimensions comparées des deux 
échantillons : 


Lissajous ? Gardet 


Hauteur dutour 27 VENIR EAST AU 21 mm  28mm 
Fpaisseur. 2. AR SALUE NPNOAPE LE © CS ES 
Largeur de l’ombilic ............. ide 8 — 8 — 


(Même section du tour et mêmes cloisons. Costulation un peu 
plus écartée dans mon exemplaire.) 


Ainsi Clydoniceras discus Sow. date le Bathonien supérieur de 
Neufchâteau ; C. aff. diseus Sow. celui de la Lorraine centrale et 
C. davaiacense Liss. le Bathonien moyen-supérieur des Ardennes. 
Que l'espèce typique de Sowerby, les formes décrites par Lissajous 
soient rares en Lorraine, je ne saurais le contester, mais l’étude 
prolongée des gisements fossilifères permettra sûrement de modi- 
fier un jour cette constatation. 


Bernard Gèze et Michel Durand-Delga. — Observations stra- 
tigraphiques sur le massif de la Grésigne (Tarn et Tarn-et-Garonne). 


A l’occasion de la révision des feuilles de Cahors et Montauban 
(B. G.) et de recherches ayant fait l’objet d’un Diplôme d'Études 
Supérieures (M. D.-D.), nous avons été amenés à compléter ou modi- 
lier les connaissances géologiques dues principalement à Magnan, 
Peron, Ph. Glangeaud, Fournier, Vasseur, Thévenin et Ellenber- 
ger ? sur la terminaison méridionale des causses du Quercy (Massif 
de la Grésigne). ; 


1. M. Lassagous. Étude sur la Faune du Bathonien des environs de Mäcon, 
Trav. Lab. géol. Lyon, fasc. IT, Mém. 3, p. 110-111, pl. XXII, fig. 5: 

2. MAGNAN. Bull. Soc. Hist. Nat. Toulouse, 3, 1869, p. 1-83 ; PERON. B. S. 
G. F'. (3), 2, 1874, p. 85-120 ; GLANGEAUD. Bull. Serv. Carte géol. Fr. (8), 50, 
1895, 261 p. ; FOURNIER. Id. (8), 51, 1896, p. 263-278 et (10), 66, 1898, p.,331- 
339 ; VASSEUR. Id. (10), 63, 1898, p. 94-95 ; THÉVENIN. Id. (14), 95, 1903, 203 D 


ELLENBERGER. Bull. Soc. Hist. Nat. Toulouse, T1, 1937, p. 195-246 et 72, 1938 
p. 327-864. | 
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possible que des grès polygéniques plus grossiers constituent le pas- 
| ds sage à l’Autunien. 

_  Trias et Rhérien : La formation de grès grossiers, quartzeux ou 
arkosiques, argiles et marnes rouges ou vertes, et bancs discontinus 
_de calcaires, épaisse d”. ne quarantaine de mêtres, qui forme tous 
les sommets de la région et se montre transgressive sans discordance 
angulaire sur le Permien, pourrait bien: appartenir au Rhétien. 
Elle se relie en effet en continuité aux niveaux sus-jacents du Lias 
et ses horizons calcaires, parfois très développés, ont un faciès 

identique à ceux qui ont livré Avicula contorta dans le Lodévois. 

_ 11 conviendrait peut-être de laisser seulement dans le Trias un 
niveau de grès blancs et argiles rouges, parfois gypsifère, rès irré- 
gulièrement représenté (0 à 10 m) à la base de la série. Dans cette 
hypothèse, le Quercy méridional ne $e distinguerait pas de l’ensemble 
de la bordure SW du Massif Central où Glangeaud a reconnu que 
les premiers terrains jurassiques étaient toujours constitués par des 
grès. 

Lias inférieur (120 à 150 m) : L’Hettangien se subdivise en un 
niveau inférieur (calcaires en plaquettes à lits marneux blancs) 
et un supérieur (cargneules très développées aux dépens de cal- 
caires marneux à débit parallélipipédique), qui passe aux bancs 
bien lités des calcaires lithographiques attribués au Sinémurien. 
Rien ne permet de considérer ces étages comme transgressifs par 
rapport au Rhétien, ainsi que le croyaient Peron et Thévenin. 


Lias moyen (100 à 120 m) : Nous adoptons la succession déjà 
bien établie et très générale pour l’ensemble du Quercy : calcaire 
à grains de quartz, calcaire «en rangs de pavés » et marnes à 
Aegoceras capricornu (Pliensbachien), marnes à Amaltheus marga- 
ritatus et Gryphaea cymbium, puis calcaire gréseux à Pseudopecten 
aequivalvis (Domérien). Le Lias moyen paraît transgressif par rap- 
port au Lias inférieur, comme Glangeaud l’avait vu plus au N. 
Dans tous les cas, sa base, très irrégulière, correspond parfois 
à un poudingue de grains de quartz, débris de fossiles (Pectinidés) 
et fragments de calcaires sinémuriens, ce dernier niveau ayant 
donc été raviné, contrairement à l’opinion de Thévenin. En outre, 
les horizons de calcaire à silex ne sont pas rares, dans le Pliens- 
bachien du Quercy méridional comme dans les Charentes, ce qui 
amène à réviser les zones de faciès proposées par Glangeaud, Quant 
au calcaire gréseux du Domérien, souvent lumachellique, il traduit 
à nouveau un épisode de très faible profondeur et même des émer- 
sions probables (lignites). 


Lias supérieur (60 à 80 m) : Dans le Toarcien inférieur (marnes 


ve F4 En se basant sur la ide de PBIES SE NES a 
: ‘schisteuses lie de vin et grès fins rouges de la Grésivne avec les 
_ crufs » du Lodévois, il semble que l’étage Saxonien soit seul repré- 
_senté. A la bordure SW de la Grésigne, vers le Sauze, il est ce endant 
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près. de St-Antonin d’abondantes. Posidonomya r 
_ d’un approfondissement de la mer en opposition : avec e 
ri  Thévenin pour le Quercy méridional. Par contre, les 
. Gardelles, près Puycelci, paraissent appartenir au Toa 
Enfin, au-dessus du Toarcien supérieur-Aalénier D nfér 5 
noires peu fossilifères), l’Aalénien supérieur, bien repr ent 
toute la région, contrairement aux observations antérieures, 1 
un faciès peu profond de calcaires gréseux à Gryphaea sub 
localement riche en fer oolithique (région de St-Antonin). the 


Dogger (150 à 180 m) : Nous insisterons seulement sur la grande e 
variabilité de faciès due essentiellement au développement es 
: dolomie à des niveaux différents des calcaires bajociens et sur la As 
présence très constante, au sommet des calcaires en nt #k 
_ bathoniens, de lits d’argile grise parfois ligniteuse. 


RE Malm (Callovien à Kimeridgien — 350 m environ) : Très en f. 

sante série pour laquelle il ne semble pas qu'il y ait lieu de retenir 
les variations de faciès décrites par Fournier et Thévenin sur une 
échelle stratigraphique erronée, que nous nous FO de pré 
ciser ultérieurement. “4 


Paléogène : Au-dessus de dépôts sidérolithiques . (Hoëène. infé- | 
rieur), conservés seulement dans les fentes du calcaire jurassique 
là où les terrains postérieurs les ont protégés jusqu’au Quaternaire, ‘ ES. 
vient la formation puissante (200 m) des conglomérats de la Gré 
signe (galets et blocs provenant des calcaires jurassiques dans PO 
et EL E, des grès du Permien et du Rhéto-Trias au S). Vasseur l’inter- 
prétait comme un cordon littoral sannoisien et stampien passant 
latéralement aux mollasses de l’Agenais et au calcaire de Cordes; 
mais nous avons reconnu au contraire que ces divers horizons bien 
datés du Stampien sont nettement transgressifs sur les conglo- 
mérats, dans lesquels il convient de voir un dépôt de piedmont 
d’origine locale, consécutif aux diverses phases de surrection de la 


Grésigne, probablement depuis le Lutétien supérieur jusqu'au 
Sannoisien. 


PRÉSENTATION D’OUVRAGE 


Y. Gubler. — Catalogue des microfaunes du Sénonien du Dreuilhe 
(sondage de Canterugue), 32 pl. 


La prochaine séance aura lieu le lundi 6 décembre à 17 heures. 
La séance suivante aura lieu le lundi 20 décembre à 17 heures, 
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